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PHYSIQUE. — Vote sur l’aberration de diffraction dans les instruments 
d'optique; par M. Bariner. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Mémoire sur les indices modulaires des polynômes 


radicaux que fournissent les puissances et produits des racines de la 
résolvante d’une équation binôme ; par M. Aucusrn Caucary. 


« On sait que la résolution d’une équation algébrique peut toujours être 
réduite à la résolution d'une autre équation que Lagrange appelle la resol- 
vante. On sait encore que, si l'équation algébrique donnée est une équation 
binôme, il suffira de multiplier entre elles les racines de la résolvante, pour 
voir apparaître certains polynômes radicaux. Plusieurs géomètres, entre 
autres MM. Gauss et Jacobi, ont déjà signalé des propriétés remarquables 
de ces polynômes dont je me suis occupé moi-même dans divers Mémoires 
[voir en particulier le Bulletin des Sciences de M. de Férussac, année 1829 |. 

» Mais d’autres résultats, dignes de remarque, se présentent immédiate- 
ment, quand on applique la théorie des indices modulaires aux polynômes 
dont il s'agit. C'est ce que l’on verra dans le nouveau Mémoire dont je me 
bornerai à donner ici une idée en quelques mots. 
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» Soient p un nombre premier impair, et z un diviseur entier de p — #, 


en sorte qu'on ait 
p—I=nG. 


Soient encore p une racine primitive de l'équation binôme 


(1) AF-=NE 


t une racine primitive de l'équivalence 


(2) xPr'=1 (mod.p), 
p une racine primitive de l'équation 
(3) LEA, 
et 
Tete 


une racine primitive de l'équivalence 


(4) | EME À | (mod. p). 


Enfin, soient L, 4, ! des nombres entiers quelconques, et posons 


() 0, = 0 pti + ph QE RE PP DAGE 


Les diverses valeurs de @, corespondantes aux diverses valeurs de À et den 
seront autant de racines de la résolvante de l’équation (1). On aura, d’ailleurs: 


1° si À est divisible par 7, 


(6) 0, —=0,— — 7; 

29 si À — h est divisible par », 

(7) 0; —0;; 

3° si À + h est divisible par », 

(8) 9184 = 8:03 = (— 1)"p. 
». De plus, si l’on pose 

(9) Rx = D 


on aura : 1° en Supposant ou k, ou #, ou À et £ divisibles par : 


(ro) Rx — Rho — B,,x === He = 1; 
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2° en supposant À, À non divisibles par », et À + k& divisible par n, 
(11) Ro Rire (1) p; 

3° en supposant À, k# et À + k non divisibles par », 

(12) Fig RER SR 


» Ajoutons que l’on aura, en supposant les nombres X, £, {non divisibles 
par », et la somme À + & + / divisible par n, 


(13) nr (— Rue 
puis, en supposant la somme # + 2h divisible par n, 
(14) Rx —= (— EN ARpE 


» En vertu de la formule (10) ou (11), R,,4 offrira une valeur entière, 
toutes les fois que À + Æ sera divisible par #. Mais, si cette condition n'est 
pas remplie, alors R;,; sera un polynôme radieal, et l'on aura 


(15) Rp a APE a DRE SSL D, 
do» di A2. +3 An, étant des nombres entiers qui vérifieront la formule 
(16) DORE A ER de Eire 0 PT nee Ÿ —— 2. 


D'ailleurs ces nombres entiers pourront être facilement déterminés pour une 
valeur donnée de t, ou, ce qui revient au même, pour une valeur donnée de 
TD 
TRUE 
à l'aide d’équivalences relatives au module r [voir l'article inséré en 1829 


dans le Bulletin déjà cité ]. 
» Concevons maintenant que l'on pose 


h 
(7) Si =: 


on aura: 1° en supposant À — 0 et h—1, 
2° en supposant  divisible par », 


(19) Sy, = — 0}, 


et, en particulier, 


(20) à D, — — en 
On aura encore 

St 
(21) | Ry,x = Si 


ou, ce qui revient au même, 
(22) ST UT SRE 


puis on en conclüra, en remplaçant 4 par 7 — k, ou par nk — h, 


(23) Sy =—(—1)""p Sas, à 
et, plus généralement, 

(24) Sax = — (— 1)" p Sa Sox 

Enfin, on tirera des formules (18) et (22), 

(25) Nr at A ee Le 


A l’aide de cette dernière formule, jointe à l'équation (21), on déterminera 
aisément, pour des valeurs quelconques de et de X, les valeurs de S, et 
de À;,,, quand on connaîtra celles des polynômes radicaux 


(26) titi TE ARS Rare 


et même, eu égard à l'équation (24), quand on connaîtra les valeurs de R 


correspondantes à des valeurs de À positives et inférieures à « 
D 


» Il est bon d'observer que, si dans la formule (22), on remplace # park, 
on en tirera 


(27) Sush = SES EI ON Or 


» Dans le cas où 7 est un nombre impair, à — 7" est un nombre 


pair; et, par suite, les formules (8) et (24) donnent 
(28) 0,0:;,=p, 
(29) Ve op Sr MOVE S 


1,4 
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Alors aussi on tire des formules (13) et (14), 1° en supposant k,4, 


L'non 
divisibles par n, et la somme À + 4 + / divisible par n, 


(30) : Risk Rir= Rp; 
2° en supposant la somme k + 2 k divisible par », 

(3r) Rx Ryne 

Alors, enfin, on pourra déterminer, pour des valeurs quelconques de k et k 


les valeurs de S, et R;,4, quand on connaîtra les termes de la suite 


(32) "EE FRERES SES 


? 


ou même, eu égard à la formule 
(33) BR LR" — P 


les termes de la suite 


(34) R;h Rivers By 


En effet, pour réaliser cette détermination, il suffira de recourir aux for- 
mules que nous allons indiquer. 


» Concevons que, pour abréger, on écrive R, au lieu de R,,;. On tirera 
de la formule (22), en y posant 4 — h, 


(35) Sr = R;S}, 
puis on en conclura, en désignant par « un nombre entier quelconque, 


(36) San Ron Rien... RE SR. 


Or, de cette dernière équation, jointe aux formules (27), (29), on tirera, 
1° en supposant 2 —1 divisible par n, 

(87) SG RE REC RS; 

2° en supposant 2°+1 divisible par », 

(38) Sa PR ph En RE. Sat 

Les formules (36), (37), (38) suffisent à la détermination de $,, quand on a 


OR p: SE . pr, < 
calculé R; pour toute valeur entière et'positive de inférieure à A. 


(:98 ) sus ke 
»_ Si, pour fixer les idées, on suppose que t soit racine de l'équivalence 
tt, (mer), 


alors, en posant 
1 ==" 


h=1, 1=—— d'HI = 7), 
on tirera de la formule (38) 
(39) (cie = pRar: RE ét R2° ; 


puis, en laissant à : une valeur quelconque, et posant À — 1 , on tirera de la 


formule (36) 
(40) So: == Hi R5. Ho R2. 


Enfin, de cette dernière, jointe à l'équation (27) et à la formule (39), on dé- 
duira la valeur de S, correspondante à une valeur quelconque de A. . 

» En s'appuvant sur les diverses formules que nous venons d'établir, on 
peut aisément calculer les indices modulaires des polynômes radicaux repré- 
sentés par 


n 


k° 


Fix EC par 


Ainsi, par exemple, on établira les propositions suivantes : 


» 1 Théorème. Pour obtenir l'indice modulaire maximum du polynôme 
R,,, correspondant à la racine primitive r° de l'équivalence (4), il suffit de 
chercher les plus petits nombres positifs qui soient équivalents, suivant le 
module #2, aux produits kk, Al. Si la somme de ces deux nombres est infé- 
rieure à 2, l'indice cherché sera le nombre p. Il se réduira simplement à 
l'unité dans le cas contraire. 


» Exemple. L'indice modulaire de ÆR,,, correspondant à la racine 
. , vi . . Éd 2e CR 14 
primitive r° est p, ou l'unité, suivant que / est inférieur ou non à = 


» 2° Théorème. L'indice modulaire maximum de @; correspondant à la 


racine primitive r' de la formule (4) est le plus petit des nombres équiva- 
lents, suivant le module 7, au produit 


— hl. 


» Exemple. L'indice modulaire maximum de (s À correspondant à la 
racine primitive r° de la formule (4) est 7 — L. 


À 
Î 
4 
". 
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» Ainsi que nous l’expliquerons dans un autre article, le théorème » s'ac- 
corde avec l'un de ceux qu'a obtenus M. Kummer. 

» En vertu des formules (13) et (14), ou (30) et (3r), le nombre total des 
valeurs de R,,,, qui sont distinctes (abstraction faite des signes), et repré- 


sentées par des polynômes radicaux, se réduit, quand # est impair, à 


72 3 ; L re 772 e n° —/ 
g— ou bien à g —; et quand 7 est pair, à > 0u bien à FE Sui- 


vant que z est divisible ou non divisible par 3. 
» Ainsi, par exemple, pour » —5, les valeurs distinctes de R;,x, vepré- 
sentées par des polynômes radicaux, seront au nombre de quatre; savoir : 


LEE à PE RS ER", RER EU a PES 1 et 


ou, plus simplement, 


Ry, F; R; , R,. 


» Pour x — 7, les valeurs distinctes de R,,4, représentées par des poly- 
nômes radicaux, seront au nombre de huit; savoir: 


Fe; F3, ny ne R;, BR; 
et 
Fee == Fi, en R:,:; Re, == Ris = he 


» Dans un prochain article, je montrerai le parti qu'on peut tirer de cette 
remarque pour décomposer R,,, et, par suite, le nombre p en facteurs 
radicaux. » 


M. EurenserG fait hommage à l’Académie d'un Mémoire imprimé dans 
les Comptes rendus de l’Académie de Berlin, sux une roche très-particulière 
de l'île de Barbade, dans le groupe des Antilles; roche qui, d’après les 
observations de sir Robert Schomburg, constitue la partie la plus élevée de 
cette île, et contient des couches siliceuses formées de carapaces organiques 
microscopiques. L'élévation de ces couches, qui offrent tantôt les carac- 
tères du grès, tantôt ceux d’un calcaire dur, de la marne ou du tripoli délié, 
et qui, d’autres fois, sont même bitumineuses et semblables aux charbons, 
atteint 1 100 pieds de hauteur. Les carapaces microscopiques, dont on ne 
trouve quelquefois que des traces, forment ailleurs la presque totalité de la 
masse de ces roches; elles sont alors plus ou moins altérées : mais on peut 
toujours les reconnaître et même les distinguer spécifiquement. M. Ehrenberg 
en a observé jusqu’à 361 espèces, dont la plupart sont inconnues. Les 
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plus remarquables sont une très-grande série (280 espèces) de ces formes, 
que M. Ehrenberg, depuis 1838, a nommées polycistines, et qu'il a obser- 
vées dans la craie de Sicile et dans quelques couches considérables de l'Amé- 
rique boréale, de Afrique et de la Grèce ; couches que les géologues sup- 
posent être tertiaires. La plupart de ces espèces nouvelles, qui composent 
essentiellement la montagne élevée de Barbade, ont souvent des formes très- 
agréables, en étoile, en corbeille, ete. L'auteur les a disposées systémati- 
quement, en 54 génres, dont 5 seulement avaient été décrits par lui-même 
antérieurement. Il pense que le groupe des Polycistines doit former une 
classe d'animaux à part, caractérisée par la carapace siliceuse, articulée, 
et tout autrement cloisonnée que celle des Polygastriques; et, d’après ses 
observations nouvelles, il ne pense pas que ces animaux aient un appareil 
alimentaire polygastrique. | 

Dans les mers de notre. époque ne vivent que à espèces connues de 
ces Polycistines; et c’est surtout la formation de la craie en Sicile qui en 
contient le plus grand nombre. Il en résulte que la formation de la mon- 
tagne élevée de Barbade semble être plus éloignée de notre époque et de 
l'époque tertiaire supérieure, que de l’époque de la craie de Sicile. 

L'auteur fait observer qu'il est peu vraisemblable que l'ile de Barbade 
soit la seule partie du globe qui possède des roches ainsi composées, et il 
espère que la découverte faite par M. Schomburg donnera un nouvel élan 
à l'étude microscopique des roches. 

M. Ehrenberg ajoute quil a apporté à Paris les exemplaires de toutes 
ces espèces de nouvelles formes, et qu'il les communiquera avec plaisir à 
ceux de ses collègues que cela pourrait intéresser. Il a également des prépa- 
rations de Polygastriques montrant le canal alimentaire, ainsi que les esto- 
macs, chez différentes espèces. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Études sur la symétrie générale des organes 
des végétaux ; par M. Av. Cuanin. (Extrait par l'auteur.) 


« Mes études, dit l'auteur, se partageront en huit parties : 


» Dans la première, je m'occuperai des organes axiles, tiges, pédoncules 
et placentas. 


» La seconde aura pour objet la phyllotaxie, dont je crois être arrivé à 
généraliser et à simplifier les lois. 


(“167 ) 


» Des recherches sur la symétrie florale formeront la troisième. 

» Ceux des organes accessoires qui jouent un rôle dans la symétrie péné- 
rale, tels que les vrilles, les stipules, les glandes, les écailles et les divers 
appendices accidentels des fleurs, composeront la quatrième partie, qui se 
trouvera naturellement divisée en trois sections, suivant que les organes 
accessoires dériveront du système axile, des feuilles ou des éléments nor- 
maux de la fleur. 

» La cinquième partie sera consacrée à l'histoire des cloisons, des styles 
et des stigmates, organes que l'observation démontre être fréquemment 
mixtes, c'est-à-dire formés par la soudure réciproque des parties collatérales 
de deux appendices contigus, où par celle des appendices avec les éléments 
axiles. Les déhiscences appartiennent à un ordre de phénomènes dont l’im- 

_portance pour la détermination des types symétriques des fleurs est trop 
évidente pour que je néglige d'en tenir compte: suivant le point de vue du- 
quel on les considere, elles peuvent jeter une vive lamière sur des questions 
obscures, ou entraîner l'observateur à des conclusions erronées. L'étude de 
la symétrie des déhiscences se placera à côté de celle des cloisons. 

» Je rechercherai, dans la sixième partie, les modifications que le hasard 
ou les procédés de l'homme apportent à l'état symétrique sous lequel les di- 
vers organes se présentent habituellement à nous, tant par rapport à leur 
position et à leur nombre qu'eu égard à leurs changements de forme ou de 
nature. Une opinion, trop accréditée de nos jours, consiste à regarder les faits 
tératologiques comine indiquant l'état normal, le véritable type primitif des 
organes. (Juoique je sois très-éloigné de vouloir refuser toute utilité à cet 
ordre de faits, et qu'en de sages limites la célèbre maxime : Les monstruosités 
sont des expériences toutes faites au profit de l'observateur, me paraisse 
devoir être d'un grand secours dans les études sur la symétrie, je ne saurais 
partager, sur ce point, les opinions trop absolues de quelques savants 
botanistes. 

» D'après les idées que je me suis faites de la tératologie, je la consi- 
dère, 1° dans les circonstances où elle aide à reconnaître la symétrie véri- 
table; 2° dans celles où elle n'est, au contraire, qu'une cause de pertur- 
bation. 

» Dans une septième partie, Je présenterai mes recherches sur la 
symétrie, en tant que pouvant donner la mesure de la gradation orga- 
nique, et influer, par suite, sur les règles et les formes de la méthode 
naturelle. 

» Il suffit de jeter un coup d'œil sur le type verticillaire et spiralé le 
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plus fréquent chez les Monocotylédones et les Dicotylédones pour com- 
prendre qu'il existe des rapports intimes entre la symétrie des plantes et 
leur place dans la série. Autour de ce premier aperçu viendront s'en grouper 
quelques autres, aussi généraux que faciles à démontrer, et dont les con- 
séquences seront facilement admises des naturalistes. L'importance de la 
symétrie des axes et de l'état de conjugaison pour fixer le degré d’'élévation 
des espèces dans l'échelle organique sera des plus manifestes, et je me trou- 
verai conduit à apprécier, d'une façon bien différente que de Candolle et 
d’autres profonds botanistes, la signification des éléments multiples. C'est 
dans les rapports de la symétrie avec la gradation organique que se mon- 
trera, dans toute sa grandeur, cette belle loi du balancement des organes, 
reconnue en zoologie par Pillustre Geoffroy-Saint-Hilaire , et que J'ai été 
l'un des premiers à formuler nettement en botanique (Comptes rendus, 
avril 1837). Une autre loi, que je nommerai loi du balancement dans 
la gradation, ou la perfectibilité organique, sera exposée dans le cours 
de ces études avec des détails d'autant plus nécessaires , qu’à elle se rattachent 
quelques principes essentiels de taxonomie. L'existence de nombreuses séries 
parallèles ressortira en particulier des développements auxquels je me livrerai 
à son égard , m'appuyant principalement des Renonculacées, des Alismacées, 
des Hydrocharidées, des Asparaginées, des Aroïdées, des Cycadées, des 
Saururées, des Pipéracées, etc. 

» L'importance de la symétrie pour Jes classifications végétales ne 
saurait être mise en doute, et il ne peut se faire que l'augmentation de 
nos connaissances sur la première n'amène des changements dans les se- 
condes. Je me trouverai donc conduit, par la nature de ces recherches, à 
faire de fréquentes excursions dans le domaine de la taxonomie. A ce nou- 
veau point de vue, qui se place naturellement après celui sous lequel la 
symétrie aura été considérée comme moyen de mesurer la perfection des 
êtres, se rattachera la huitième et dernière partie de mon travail. 

» L'étude de chaque organe comprendra sa formation, ses développe- 
ments et ses rapports de position. C’est à cette dernière branche, que je 
nommerai symétrie de position ou de relation, pour la distinguer de la sy- 
métrie de SHRAUon et de la symétrie de développement, que se rapporte 
tout ce qu'ont écrit les botanistes sur la symétrie générale. La symétrie de 
formation comprendra la symétrie de conjugaison ; la symétrie de disjonc- 
tion rentrera dans la symétrie de développement. » à 


; i ; : Ê 
Le premier Mémoire que l'auteur soumet aujourd’hui au jugement de 


(\QS } 


1 Lè FA s 2 . 

l'Académie a pour titre : De la symétrie florale; comment on doit distin- 
guer les calices des corolles. Est-il exact de dire que celles-ci manquent 
chez les plantes monocotylédones ? 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Richard, Gaudichaud.) 


GÉOLOGIE. — Recherches sur la constitution minéralogique et chimique 
des roches des Vosges; par M. Derrsse. (Deuxième partie: Syénite.) 
[Extrait par l’auteur.] 


(Commissaires, MM. Berthier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


Dans ce Mémoire, qui forme une suite à ses recherches sur la constitution 
minéralogique et chimique des roches des Vosges , l’auteur s'est occupé de 
la syénite des ballons. 

Il a étudié les formes cristallines et la composition chimique des di- 
vers minéraux qui la compose. 

L'orthose fauve, qui forme la moitié où même quelquefois les deux 
tiers de la roche, est très-riche en soude, et il a pour formule 


Il y a en outre un deuxième feldspath présentant deux variétés lors- 
quil est très-légèrement décomposé, l’un blanc jaunâtre, et l'autre rouge 
de corail : il a une macle formée d’après la même loi que celle de l'albite, et 
jusqu’à présent ce feldspath avait toujours été décrit comme albite par tous les 
minéralogistes ; mais les analyses suivantes montrent qu'il doit être rapporté 
à l’andésite de MM. Abich et de Humboldt. On voit de plus qu'il renferme 
une quantité tres-notable d'eau de combinaison, jouant le rôle de base; la 
présence de l’eau dans une roche, qu'on s'accorde généralement à regarder 
comme étant d'origine ignée, ne laisse pas que d’être fort remarquable. 


Blanc jaunâtre de Servance. Rouge corail de Coravillers. 
Moyenne Moyenne 

de deux analyses. (Oxygène. de deux analyses. Oxygène. Rapports. 
ÉNIICE rene e ce man eme 58,92 30,614 30,614 58,9 » 30 ,609 $ 
Alumine:....,......... 25,05 11,708 11,708 24,59 D 11,494 3 
Protoxyde de fer........ traces. » » 0,91 0,207 
Protoxyde de manganèse. traces. » » traces. » 
Cha ee er. 4,64 1,294 4,01 1,126 
Maghésies.sns destin sels o,4t 0,157 (différ.) . o,47 : 0,182 4,177 I 
SONdB ra ed 7,20 1,842} 4,018 7,59 1,941 
POtasser er retenu 2,06 0,849 2,54  _0,43t 
Éburméehns nets 1,275 I ,129 0,98+ X 0,871 

99,55 100 ,00 
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L'amphibole, autre élément essentiel de la syénite, est une hornblende à 
base de fer, de chaux et de magnésie, qui contient une proportion notable 
d'alamine, et dans laquelle il existe, en outre, un peu d'alcali. 

Les autres minéraux contenus dans la syénite sont le quartz, le rutbile, 
le sphène, le fer oxydulé, le mica, la pyrite de fer, l'épidote, etc. 

La teneur en silice de la roche a été trouvée de 65 pour 100 dans la 
variété à andésite rouge, et de 70 pour 100 dans celle à andésite blanche; 
le calcul indique qu’elle ne peut guère être inférieure à 58 pour 100. 

L'ordre de formation des divers minéraux a été étudié; on a constaté 
qu'il n'est pas celui de leur fusibilité. | 

La syénite des ballons est caractérisée d’une manière trés-nette, et elle 
peut être considérée comme le type de la roche. On peut donc généraliser 
les résultats obtenus, et observer que les syénites d'un grand nombre de 
localités se présentent avec une identité parfaite de caractère minéralogique, 
qui entraîne nécessairement aussi leur identité de composition chimique 
avec la syénite des ballons. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les causes qui peuvent faire varier 
l'intensité de la sensibilité récurrente; par M. CL. Bernarr. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commission nommée précédemment pour un Mémoire de M. Longet.) 


« En faisant connaître la sensibilité récurrente, M. Magendie a dirigé 

, Q . g Le 3 

l'attention des physiologistes vers une nouvelle série d'observations. En effet, 

il devient intéressant d'étudier la nature de cette sensibilité des nerfs moteurs 

, À 

qui diffère si complétement de tous les autres phénomènes de sensibilité 

connus, tant par son siége que par les formes variables et fugaces sous 
lesquelles elle peut se montrer. 

» Je vais exposer les résultats de quelques expériences qui me paraissent 
propres à déterminer les conditions particulières à la manifestation de cette 
nouvelle propriété nerveuse. 

» J'ai observé que la sensibilité récurrente est particulièrement exaltée 
chez les animaux (chiens) qui sont bien nourris, et chez lesquels le travail de 
la nutrition se trouve en pleine activité. Toutes choses étant égales d’ailleurs, 
j'ai toujours vu les animaux placés dans ces conditions présenter une sensi 
bilité récurrente tellement vive, que le plus léger pincement d’une racine ra- 
chidienne antérieure leur arrachait des cris et des hurlements prolongés 
, _ GEO Je PRE f O :- 
Plusieurs fois il m'est arrivé que des personnes présentes à mes expériences, 
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et témoins de ces phénomènes, se sont montrées incrédules, pensant que 
J'agissais sur une racine rachidienne postérieure. J'étais obligé, pour les en 
dissuader, de diviser la racine antérieure vers le milieu de sa longueur, et de 
leur montrer que le bont de nerf attenant à la moelle était devenu alors com. 
plétement insensible, tandis que le bout périphérique avait conservé sa sen- 
sibilité au même degré. D'où il résulte que, dans de pareilles circonstances, 
si l'on ne voulait pas recourir aux différences anatomiques , la sensibilité ne 
serait pas une propriété distinetive des deux ordres de racines rachidiennes 
entre elles. Toutefois, après la section isolée de chacune des racines ner- 
veuses , ainsi que l’a montré M. Magendie , il n'y a pas d'erreur possible : pour 
la racine antérieure , le bout périphérique reste sensible et le central devient 
insensible ; pour la postérieure , c'est l'inverse qui arrive: le bout central reste 
sensible et le périphérique devient insensible. 

» Dans des conditious de nutrition opposées aux précédentes, la sensibi- 
lité récurrente s'affaiblit et présente, dans son intensité, des modifications de 
plus en plus profondes. L'abstinence prolongée peut la faire disparaître com- 
plétement, dans un temps qui varie suivant les animaux. Les jeunes chiens 
qui, dans des conditions favorables, présentent généralement une sensibilité 
récurrente plus vive, mont semblé la perdre bien plus rapidement que les 
mêmes animaux adultes sous l'influence de la privation d'aliments. 

» Ce que je viens de dire de la disparition de la sensibilité récurrente par 
l'abstinence s'accorde avec des observations déjà faites par M. Magendie à 
la suite de l’anémie par soustraction d’une certaine quantité de sang. L'absti- 
nence et la saignée agissent évidemment ici dans le même sens, en produi- 
sant un affaiblissement général. Il n’est donc pas surprenant de voir ces deux 
causes donner lieu aux mêmes effets. 

» Îl résulte bien clairement des faits qui précèdent, que la sensibilité des 
racines antérieures peut s'étendre par certaines influences qui pourtant ne 
font pas disparaître celle des racines postérieures. Il ne faudrait pas en 
conclure que la sensibilité récurrente est un phénomène complétement 
isolé de la sensibilité directe. Au contraire, M. Magendie a démontré que la 
sensibilité des racines rachidiennes antérieures n'existe pas indépendam- 
ment de celle des racines postérieures. La section ou l’écrasement d’une ra- 
cine nerveuse postérieure abolissent sur-le-champ la sensibilité récurrente de 
la racine antérieure correspondante. Relativement à ce fait, j'ai observé sur 
des animaux dont la sensibilité récurrente était tres-exaltée, que lorsque lé- 
crasement de la racine postérieure n'a pas été porté Jusqu'à une destruction 
complète de la substance nerveuse, la sensibilité récurrente peut reparaître 
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dans la racine antérieure, après un certain temps. De même, en divisant par- 
tiellement la racine postérieure, j'ai vu la sensibilité de la racine postérieure 
correspondante être seulement affaiblie, mais non complétement abolie. 

» En soumettañt les animaux à l'éthérisation, on voit la sensibilité récur- 
rente disparaître d'abord, et c'est seulement lorsque l'éthérisation est com- 
plète que les racines postérieures deviennent insensibles, ainsi que l'a observé 
le premier M. Flourens. Lors de la déséthérisation , j'ai vu constamment la 
sensibilité des racines postérieures reparaître avant celle des racines anté- 
rieures ; de sorte que, dans ces expériences comme dans les autres précé- 
demment citées, on ne voit jamais la sensibilité récurrente persister indé- 
pendamment de celle des racines postérieures. Une particularité digne de 
remarque, c’est que, sous l'influence de l’éther, la sensibilité récurrente dis- 
paraît en même temps que la sensibilité périphérique; ce qui, suivant 
moi, porte à admettre que-c'est bien par leurs extrémités terminales que 
les racines postérieures communiquent avec les antérieures. 


Conclusions. 


» Bien que la sensibilité récurrente soit liée à l'existence de la sensibilité 
directe, elle réclame, en outre, pour sa manifestation pleine et entière, cer- 
taines conditions spéciales dans l’état général de l'organisme ; ce qui explique 
sans doute comment certaines personnes ne sont pas encore parvenues à con- 
stater son existence. 

» Les conditions favorables à la manifestation de la sensibilité récurrente 
sont une grande vigueur surexcitée par la nutrition; puis, après l'opération, 
un repos suffisant pour que les parties nerveuses dénudées puissent se ré- 
chauffer ; enfin, éviter de pincer la racine postérieure avant l’antérieure. 

». Les conditions défavorables sont un affaiblissement de l'organisme par 
une cause quelconque, anémie ou abstinence. Il faut éviter dans l'opération 
une trop grande dénudation de la moelle, son refroidissement, enfin la lésion 
des racines postérieures. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
PHYSIQUE. — Sur le rayonnement de la chaleur ; par MM. F':0e La Provosraye 
et P. Drsamns. (Extrait par les auteurs.) 
(Commission nommée. ) 


« Lorsqu'on cherche à étudier d'une manière complète, soit au point de 
vue expérimental, soit au point de vue théorique, la question des échanges 
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de chaleur entre les corps, il faut avoir un certain nombre d'éléments fon- 
damentaux. Il faut savoir comment la quantité de chaleur émise par une 
surface dans une direction donnée dépend, 1° de sa température; 2° de sa 
nature propre et de son état; 3° de la direction de l'émission. Il faut, de 
plus, connaître les pouvoirs réflecteurs des corps en présence, et chercher 
enfin à apprécier, aussi exactement que possible, la part de la diffusion, 
signalée par M. Melloni, mais qu'on n'a jamais introduite jusqu’à ce jour 
dans la solution des questions de l'équilibre et du mouvement de la chaleur 
rayonnante. 

» La science possédait sans doute, sur ces points, des données impor- 
tantes, dues aux recherches expérimentales de Leslie, de MM. Dulong et 
Petit et de M. Melloni , et aux travaux théoriques de Fourier et de Poisson. 
Néanmoins, après une discussion attentive de ces travaux, nous avons cru 
qu'il pouvait n'être pas mutile de reprendre successivement chacune de ces 
questions. C'est ce que nous avons essayé de faire dans une série de recher- 
ches, que nous nous proposons de résumer dans le Mémoire que nous sou- 
mettons aujourd’hui à l'Académie. Une partie des résultats qui y sont consi- 
gnés lui ont été déja communiqués; d’autres sont restés inédits, et nous allons 
les faire rapidement connaître. Lorsqu'on détermine, par la méthode des 
appareils différentiels, le rapport des pouvoirs émissifs du verre et de l’ar- 
gent, on le trouve égal à 30 environ; tandis que MM. Dulong et Petit, d’après 
leurs expériences sur le refroidissement, avaient cru devoir lui assigner pour 
valeur 5,7. Nous cherchons à expliquer cette énorme différence, en mon- 
trant que les règles données par MM. Dulong et Petit, pour déduire la loi 
du rayonnement dans le vide absolu, d'expériences de refroidissement faites 
dans un gaz sous différentes pressions, ne conduisent pas avec certitude au 
but qu'elles devraient faire atteindre. En un mot, nous confirmons, par de 
nouveaux faits ou de nouveaux raisonnements, ce que nous avions déjà dit 
antérieurement sur le défaut de généralité dé la formule que l'on avait 
proposée comme représentant, dans tous les cas, le refroidissement des 
corps, et sur l'incertitude absolue dans laquelle elle laisse, par rapport à 
l'interprétation physique des coefficients qu'elle renferme. 

» Puis nous citons les résultats d'expériences faites dans le but de détermi- 
ner comment varient, dans une enceinte dont la température reste constante, 
les indications d’un thermomètre différentiel soumis à l’action d'une source 
noire vitrée ou argentée, dont la température varie dans des limites dont 
l'étendue dans le cas du noir, a embrassé jusqu'à 360 degrés. Abstraction 
faite des incertitudes qui règnent, lorsque la source est très-chaude, sur la 
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température de la couche extrême de la paroi, ces expériences peuvent 
être considérées comme donnant la loi suivant laquelle s'accroît le rayonne- 
ment d'un corps, lorsque , toutes choses égales d’ailleurs, sa température 
varie de 10 à 360 degrés environ. Cette loi ne paraît pas être exprimée 
rigoureusement par la He 


= k (1,00777 7! —1), 


dans laquelle y représenterait la différence f T — ft des quantités de cha- 
leur rayonnées par le thermomètre, porté successivement à la température 
de l'enceinte et à celle de la source, et £ un coefficient qui reste le même 
tant que é ne varie pas. 

Jusqu'à 200 degrés environ, on représente nos expériences en substi- 
tuant au nombre 1,0077 le nombre peu différent 1,009. Au-dessus de 
200 degrés, nous avons été conduits à adopter la formule empirique plus 
compliquée 
P+u0— 30 ne 


ÿ = À(1,00902 

PRE ANT FAN | 
z étant égal à Sosé! Ba =et,0 à Ti 

n Après avoir cité en détail nos expériences sur la détermination des 
pouvoirs émissifs, réflecteurs, et de leurs variations avec l'incidence, nous 
montrons que ces variations ne sont aucunement contraires aux principes 
admis par Fourier dans sa Théorie des échanges de chaleur. 

» Partant alors de ces principes, nous cherchons comment l'expression 
alsébrique de la vitesse de refroidissement d'un corps sphérique, placé au 
centre d’une enceinte sphérique, doit dépendre des pouvoirs émissifs, réflec- 
teurs et diffusifs de leurs surfaces, et quelle peut être l'influence des varia- 
tions de ces pouvoirs. La formule générale que nous obtenons devient sim- 
plement, quand le thermomètre central est petit par rapport à l'enceinte, 


VS ff OC. 


R est le pouvoir réflecteur régulier normal de l'enceinte, et 1 — p' 
nombre très-peu différent du pouvoir émissif normal du thermomètre. Nous 
donnons le moyen de le calculer complétement, quand on connaît la loi de 
variation de ce pouvoir avec l'inclinaison. 

Lorsque p' est trés-voisin de l'unité , comme cela à lieu pour l'argent, 
puisque 1 — p'— 0,03, on voit que V est sensiblement indépendant de R, 
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c'ést-à-dire de l’état de la surface de l'enceinte , puisque, d'apres notre for- 
mule, c'est par son seul pouvoir réflecteur régulier que cette enceinte peut 
modifier la marche du refroidissement. 

+ » Enfin, nous établissons d'une manière élémentaire, mais plus complé- 
tement qu'on est dans l'habitude de le faire, l'équation d'équilibre d’un 
thermomètre différentiel soumis, dans une enceinte à température constante, 
au rayonnement d'une source qui agit sur lui avec ou sans l'intermédiaire 
d'un miroir; et, comme nous nous attachons à le faire voir, cette équation 
légitime suffisamment les méthodes que nous avons suivies dans la détermi- 
nation des pouvoirs émissifs ou réflecteurs. » 


CHIMIE, — Observations sur la silice; par M. Dovenrr, de Florence. 
(Commissaires, MM. Pelouze, Regnault, Balard.) . 


Il résulte des observations consignées dans le Mémoire de l'auteur : 

« 1°, Que les silicates alcalins, décomposés par les acides, et particulie- 
rement par l'acide chlorhydrique, laissent déposer la plus grande partie de 
la silice qu'ils contiennent quand on y verse goutte à goutte l’acide en exces, 
tandis que la même quantité d'acide ajoutée en une seule fois ne laisse pas 
précipiter la plus petite quantité de silice ; 

» 2°, Que la silice, une fois précipitée,ne se redissout plus dans les acides, 
quelle que soit son origine, qu’elle ait été précipitée d’un silicate alcalin par 
un acide ou du fluorure de silicium au moyen de l’eau ; 

» 3°. Que les acides faibles, comme les acides carbonique, sulfureux, 
borique, et les acides végétaux, décomposent les silicates alcalins à la tem- 
pérature ordinaire, en précipitant la silice soit en gelée, soit en flocons géla- 
tineux ; 

» 4°. Que la silice très-divisée, soit anhydre, soit hydratée, est capable 
de décomposer les carbonates alcalins en dissolution (ans l'eau , à‘la tempé- 
rature de l'ébullition, en se dissolvant dans la liqueur; 

» 5°, Que la silice précipitée, à la température ordinaire, d'une dissolution 
d'un silicate alcalin ou du fluorure de silicium, est un hydrate à proportions 
définies, dont la composition peut être exprimée par la formule HO, Si à ; 
que cet hydrate, à la température de 100 degrés, perd r équivalent d'eau 
et se transforme en un autre composé HO,2 S10*; 

» 6°. Que lorsqu'on traite une dissolution d'un silicate alcalin par une 
dissolution métallique, on a un précipité formé d'un mélange de silice 


hydratée et de silicate métallique ; que le silicate métallique est entièrement 
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dissous par les acides minéraux, tandis que la silice libre reste indissoute ; 

» 7°. Qu'on peut se procurer à volonté une dissolution limpide et très- 
chargée de silice dans l'acide chlorhydrique, en dissolvant dans cet acide du 
silicate de cuivre et en précipitant le cuivre par l'hydrogène sulfuré ; . 

» 8°. Que la dissolution de la silice dans l'acide chlorhydrique, éva- 
porée lentement sous la machine pneumatique, donne de la silice hydratée 
(HO, SiO*) parfaitement cristallisée, en aiguilles tres-minces et transpa- 
rentes, groupées en étoiles ou en houppes. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches chimiques sur le sang; par M. Poccraue. 
(Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Dumas, Andral, Rayer.) 


« J'ai eu recours, dans une partie de mes recherches, au procédé de 
M. Figuier, que j'ai un peu modifié. Mais si ce procédé m'a réussi pour 
l'analyse du sang des mammifères , j'ai dû en chercher un autre pour le sang 
des animaux à globules elliptiques. En effet, si l’on mêle 5o ou 60 grammes 
de sang de poulet ou de pigeon avec % ou 4 volumes d’une solution de sul- 
fate de soude à 18 degrés de Baumé , le mélange ne tarde pas à devenir tel- 
lement visqueux et filant,. quil est impossible de le filtrer entièrement. Le 
liquide qui passe est peu coloré et se transforme, au bout de quelques heures, 
en une gelée transparente. Le sulfate de soude altère évidemment les globules 
elliptiques, comme on le reconnaît, si on les observe dans cet état, au 
microscope. 

» Après bien des expériences tentées sans succès, J'ai reconnu qu'une 
solution de sucre retient, sur le filtre, les globules elliptiques, comme le 
sulfate de soude sépare ceux des mammiferes. Si l’on opère sur du sang 
frais, on n’aperçoit aucun globule dans la liqueur qui a traversé le filtre, 
tandis que les corpuscules qui restent sur le papier sont dans le meilleur 
état de conservation. 

». Composition du sang de l’homme et de quelques animaux domestiques. 
— M. Plouviez, se livrant à des recherches qui ont pour but de reconnaître 
si le chlorure de sodium ajouté aux aliments de l'homme et des animaux 
augmente leur poids, m'a prié de déterminer la composition du sang des 
animaux soumis à ses expériences. Ayant fait sur lui-même de nombreux 
essais dans le même but, j'ai pu exécuter quatre analyses, dont jindique les 
résuitats. M. Plouviez est robuste et d’une bonne santé; il a ajouté à.ses ali- 
ments, tous les jours, pendant trois mois, ro grammes de sel marin. Je donne 
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dans le tableau suivant les chiffres obtenus avant et après l'emploi du chlorure 
de sodium. Si l’on prend, pour la composition du sang normal de l'homme, 
la moyenne indiquée par M. Lecanu, où remarque que quelques-uns des ré- 
sultats inscrits dans la premiére colonne de ce tableau se rapprochent de 
ceux qu'a publiés ce-savant chimiste. 

» En comparant les chiffres de la première et de la deuxième colonne 
on voit aisément qu'il existe des différences considérables entre eux. Ainsi, 
au lieu de 779,92 d’eau, 130,08 de globales, 9,33 de sels, 4,40 de chlorure 
de sodium, obtenus après un régime ordinaire, on trouve 767,60 d’eau, 
143 de globules, 11,84 de sels et 6,10 de chlorure de sodium, après l'usage 
du sel marin, Cette différence paraît due à l'emploi de cette substance; 
aussi Je pense que les chiffres de la première colonne représentent seuls la 
composition du sang normal de l'homme. 

» Les animaux sur lesquels j'ai expérimenté étaient généralement bien 
nourris, dans un bon état de santé et dans les meilleures conditions hygié- 
niques. Les chiffres suivants expriment les moyennes fournies par trois 
analyses pour chaque animal. 
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PHYSIOLOGIE. — Observation concernant les modifications qui se produisent 
dans la composition chimique du sang, par suite d'une altération des 


proportions de sel dans le régime alimentaire. (Extrait d’une. Note de 
M. Prouvrez.) — : 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Dans de précédentes communications, j'ai insisté d’une manière toute 
particulière sur l'usage du sel marin comme fortifiant et comme puissant 
modificateur du sang ; je répète l'avoir employé avec beaucoup d'avantage 
dans la scrofule, la chlorose, l'anémie, etc. Depuis, je me suis demandé s'il 
ne serait pas utile de rechercher dans quelle partie de ses éléments le sang 
était modifié; si on ne pourrait pas trouver par son analyse, en partie, l'ex- 
plication de son heureuse influence sur la nutrition. Pour arriver à la solution 
de la question, M. Poggiale, professeur de chimie à l'hôpital militaire de 
Lille, a analysé mon sang lorsque je prenais 10 grammes de sel plus qu'à 
l'ordinaire depuis plusieurs mois, et une seconde fois, lorsque j'avais cessé de 
prendre cette dose depuis plus de deux mois. 

(A la Note de M. Plouviez est joint un tableau qui correspond aux deux 
premières colonnes du tableau donné par M. Pogpiale.) 

» En général, je prescris le sel à la dose de 2 grammes dans un verre 
de lait ou d’eau d'orge, et trois, quatre, cinq et six fois par Jour, entre les 
repas. Il m'arrive cependant de prescrire la dose en une seule fois dans le 


lait du déjeuner. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Fragments d ‘anatomie de L'Hélix algire (premier 
Mémoire); par M. Dumas. 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Valenciennes.) 


Dans cette première partie de son travail, l’auteur, après avoir présenté 
des considérations générales ayant pour but d'étendre à la classification des 
mollusques les données fournies par l'appareil générateur des deux sexes, 
fait connaître en détail la structure de cet appareil chez l'Hélix algire; il in- 
dique lui-même, dans les termes suivants, les principales particularités qu'il 
a observées à cet égard dans l'animal , et les conséquences qui s'en déduisent : 

« Les organes préparateurs et de transmission de l'appareil génital mâle, 
dans l'Hélix algire, ne diffèrent de ceux des espèces décrites, que par le 
renflement du canal déférent. Quant à l'appareil copulateur, il s’en dis- 
tingue d'une manière tranchée par l'absence du prolongement flabel- 
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liforme, de la bourse à dard et de son produit; enfin par la présence, sur 
toute la surface de la muqueuse pénienne, de papilles cornées ou crochets 
recourbés , qui, lors du renversement de la verge, hérissent sa ARTS et 
sont la cause, comme l’observe Draparnaud , de la résistance qu'on éprouve 
quand on sépare les deux hélix accouplés. 

» Ces différences bien remarquables, rapprochées de celle que présente 
l'appareil de la copulation chez la femelle (l'absence de vésicules multifidés, 
et, ce qui est plus remarquable, celle de la vésicule copulatrice), nous 
semblent motiver la formation d’un genre nouveau, qui, sous le nom d'Héli- 
code, renfermerait toutes les espèces qui, par leur organisation, se placent 
à côté de l’algire. Ce genre, il est facile de le comprendre, serait caractérisé 
par les particularités si remarquables que nous avons constatées; et quoique, 
dans l'état actuel de la science, elles semblent ne constituer qne des carac- 
tères négatifs dans une classification naturelle, ces particularités auraient de 
la valeur, puisque, la complication des appareils déterminant toujours la: 
place assisnée aux différents genres, nous aurions les hélix placés après 
les hélicodes, par l'effet seul de la présence en plus que nous venons d’indi- 
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MÉDECINE. — De l'action du sulfate de quinine sur les organes génito- 
urinaires ; par M. À. Ducuassaic , médecin à la Guadeloupe. 


‘ (Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« On a noté l’action du sulfate de quinine sur le système digestif et sur 
le système nerveux, mais on n'a pas étudié son action sur les organes géni- 
taux et urinaires. 

» Première observation. — Joseph D‘, âgé de neuf ans, assez fort, mais 
pâle comme le sont tous les jeunes créoles, sujet aux fièvres. Le 15 avril, 
frisson de peu de durée, suivi de chaleur et de sueur. Quand nous le voyons, 
la face est plus pâle qu’à l'ordinaire; yeux cernés, corps couvert de sueur; 
110 pulsations, céphalalgie, langue jaune sale; il a eu des vomissements 


bilieux, pas de soif, dégoût des aliments; constipation, rate et foie un peu : 


{1) Les résultats que nous avons obtenus dans le Mémoire que nous avons l’honñeur de 
soumettre au jugement de l’Académie ne nous permettent pas de considérer comme accep- 
table la proposition faite par M. Deshayes, de considérer comme caractère distinctif des 
genres Hélix et des Bulimes, la présence ou l'absence des vésicules muitifides. Grâce à cette 
manière de voir, en effet, l’Hélicode algire devrait être rangé parmi les Bulimes; ce qui 
ne saurait être admis, comme le démontrera un Mémoire ultérieur. 
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volumineux, urines épaisses, briquetées : 0,025 d'émétique, eau de tama- 
rin; 18,25 de sulfate de quinine en deux lavements. Le soir, les urines 
renferment une grande quantité de sang, strangurie : la limonade citronée 
fit disparaître cet accident; la fièvre était coupée. ; 

Deuxième observation. — Mie P. R°* âgée de onze ans, pâle, amaigrie, 
sujette aux fièvres intermittentes. Les parents me font venir pour un accès Ge 
fièvre intermittente. Chaque fois que cet enfant avait la fièvre, deux heures 
aprés l'administration du sulfate de quinine , les urines devenaient sanglantes. 
Le quinquina est administré sous forme d'extrait ; il n’ ÿ eut pas de sang dans 
les urines : la fièvre fut coupée. 

» Dans cette observation , on voit que la substitution du quinquina au sul- 
er de quinine empêcha l'accident de se reproduire. 

» Troisième observation. — Me A**, âgée de vingt-trois ans, est prise 
d'un frisson qui dure peu, et qui est suivi de chaleur et de sueur. Il y avait 
de la céphalalgie , langue sale, peu de soif, douleurs à l'estomac, dégoût des 
aliments, nausées, canstipation, urines épaisses briquetées; 100 pulsations : 
08,10 d’émétique, 1 gramme de sulfate de quinine. Quelques heures après, 
urines renfermant du sang en abondance, strangurie. Nous suspendons le 
sulfate de quinine : limonade fortement citronée, acide arsénieux dans les 
vingt-quatre heures. Les urines sanglantes s'arrêtent, la fièvre est coupée. 

Quatrième observation. — L'enfant de M. B**, enfant âgé de quinze 
ans, est très-pâle, sujet aux fièvres intermittentes. Chaque fois que l’on 
traite ces fièvres par le sulfate de quinine, il y a strangurie avec hématurie. 
Nous conseillons, pour la fièvre qu'il a actuellement, la potion suivante : 
05,75 de sulfate de quinine, 100 grammes de suc de citron, 100 grammes 
de sirop de sucre. L’hématurie qui avait toujours lieu à la suite de l’admi- 
nistration du sulfate de quinine ne se produit pas. 

Cinquième observation. — Chez l'enfant de M. C. S°”, jeune fille de 
six ans, l'administration du sulfate de quinine amenant toujours l'hématurie 
avec strangurie, nous avons été forcé de traiter la fièvre intermittente par 
l'acide arsénieux, qui a très-bien réussi. Cet enfant était fort sujet anx 
fièvres. s 

Nous avons rapporté ces observations très en abrégé, vu que notre but 
est seulement d'attirer l'attention sur ce sujet et d'en faire ressortir quelques 
points de vue. 

» Ainsi, 1° nous remarquerons que la quinine ne produit, en général, cet 
accident que chez les jeunes sujets, et parmi eux, chez ceux qui sont déjà un 
peu cachexiés par la fièvre intermittente; 2° que le quinquina ne produit pas 
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ceteffet; 3° nous basant sur cette propriété du quinquina, nous avons pensé 
qu'elle dépendait de la présence de l’acide tanique , et que, par conséquent, 
en ajoutant un acide quelconque au sulfate de quinine, l'hémorragie n'aurait 
pas lieu. C'est ce que l'expérience a justifié, comme on le voit dans la qua- 
trième observation. À 

:» Sixième observation. —M"° E*”, âgée de vingt-trois aus, le 25 décembre, 
est prise d'un frisson suivi de chaleur et de sueur; la tête est douloureuse, 
paresse du corps extrême, lassitude générale, langue jaune sale, humide, 
soif médiocre, bouche amère, nausées, constipation. La fièvre cède le soir 
sans disparaître entièrement ; le lendémoin 26, exacerbation : 1 gramme de 
sulfate de quinine; quelques heures après surviennent des douléurs dans les 
reins, les cuisses, les aines; les menstrues, qui ne devaient venir que dans 
quelques jours, apparaissent , et plus abondantes ne l'ordinaire. La fièvre 
est PAU 7 

Je ne cite que cette observation; mais J'ai remarqué dans bien des cas 

que le sulfate de quinine, à la dose de 15 à 18 grains, est un puissant mé- 
norrhagique; que, chez les femmes bien réglées, son administration fait 
avancer la menstruation de deux, trois, cinq, six Jours, et qu’elle est bien 
plus abondante qu'à l'ordinaire. 

» On voit donc que cé médicament.peut être fort utile dans le cas d'amé- 
norrhée, et qu'il faudra, au contraire, chez quelques femmes, l’administrer 
avec prudence. Si nous cherchons maintenant quelle est l’action du quin- 
quina sur la menstruation , nous verrons qu'elle est fort remarquable. Quand 
on l’administre en lavements, à la dose de 1 à 4 gros, toujours d’après nos 
observations, il a retardé la menstruation de plusieurs jours, quand on l’ad- 
ministrait quelques jours avant l'époque menstruelle. » 


TÉRATOLOGIE. — Sur un cas de mopsie observe chez une truite saumoneée ; par 


M. J.-E. Cornay. 
(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 

« Le poisson qui présente ce vice de conformation fut acheté au marché 
de la Rochelle, et avait dû être pris dans la Sèvre , petite rivière qui sé jette 
à la mer dans la baie de l'Aïguillon. L'animal avait 3r centimètres de lon- 
pueur ; il était gras, et ne paraissait point avoir souffert de l’anomalie de sa 
mâchoire supérieure. 

» A l'état normal, latête de la truite est en forme de coin; ses mâchoires 
sont presque également avancées; les dents qui les garnissent sont pointues 
et recourbées, et celles d'une mâchoire s'emboîtent entre celles de la mà- 
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choire opposée; on voit d’ailleurs trois rangées de dents sur le palais et deux 
rangées sur la langue. Ici la mâchoire inférieure avait la conformation natu. 
relle, quoiqu'un peu courbe et courte, et l'on remarquait les deux rangées 
de dents sur la langue; mais la mâchoire supérieure avait éprouvé un ren- 
versement en bas ét vers le fond de la gueule, comme si le poisson l'avait 
avalée, ce qui lui donnait l'air d’un chien bouledogue ou chien mopse : 
c'est pourquoi nous donnons à ce vice de conformation le nom de mopsie. 
Déjà les Allemands appellent mops karpfen des carpes qui offrent un vice 
de conformation analogue. La mopsie est donc caractérisée par la brièveté 
de la mâchoire supérieure avec renversement en haut ou en bas des rudi- 
ments de cette mâchoire. Chez les carpes, le renversement paraît se faire 
le plus souvent en haut (voir les dessins de Rondelet et de M. Redouté 
jeune, dans le Traité de Tératologie de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire). 

» On n'avait jamais observé ce vice de conformation que chez la carpe 
vulgaire de Cuvier ({ Cyprinus carpio de Linné); car on ne peut être sûr que 
la monstruosité de la tête du saumon, indiquée sans description par Sandi- 
fort, dans la partie de son Musée anatomique intitulée Monstra, se rapporte 
à la mopsie plutôt qu'au développement de la tête dont parle Lacépède. 
« I suffit, dit-il, que des usines répandent de la sciure de bois dans une 
» rivière où se trouvent des truites pour que ces salmones contractent une 
» maladie à laquelle on a donné le nom de consomption, et dans laquelle la 
» tête grossit, le corps devient maigre, et la surface des intestins se couvre de 
» petites pustules. » 

» J'ai constaté l'absence de l'os que les anatomistes nomment vomer, et 
qui est placé, chez ces poissons, à la partie antérieure du palais, ainsi que 
la brièveté de la partie antérieure du sphénoïde qui fait suite au vomer sur la 
ligne médiane. Dans ce cas donc, la mopsie a été le résultat de l'absence du 
vomer et de la brièveté des os qui s'appuient sur lui, ce qui a fait que 
les frontaux et l’ethmoïde se sont recourbés en bas et en arrière. Bien que 
les intermaxillaires soient rudimentaires, ils existent et ont été conservés. 

» Les vices de conformation sont, suivant moi, des effets patholo- 
giques, et, pour ce qui regarde les poissons, cela peut être: car de gros 
poissons attaquent et mordent les petits; les serpents leur livrent des com- 
bats, ainsi que je l'ai vu faire par une couleuvre à collier à un petit bro- 
chet, à l'écluse même du canal du Grand-Vergeroux, près de Rochefort. 
Le brochet avait environ 14 centimètres de longueur, et la couleuvre 
60 centimètres. Elle voulait saisir le brocheton, et, pour cela, elle se 
glissait parmi les herbes, au milieu même de l'eau, c'est-à-dire à la même 
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profondeur que celle du brochet, par un mouvement si lent, qu'on ne l'aurait 
point remarqué si l'on n'avait pas vu sa position par rapport à celle des 
petites herbes qui l’environnaient. Elle le prenait toujours en queue et venait 
directement par-derrière; mais le brochet ne la laissait jamais approcher 
plus près de 1 pied: alors il partait comme un trait, et allait reprendre une 
autre position fixe et immobile, toujours à la même profondeur, à 22 centi- 
mètres environ de la surface de l'eau. Cette poursuite continua de la même 
manière à plusieurs reprises, et jusqu'à ce qu'un homme vint prendre de 
l’eau avec un arrosoir ; alors les deux combattants disparurent chacun de son 
côté. J'ai également trouvé des couleuvres qui tenaient des anguilles par la 
tête et les tiraient des mares et des fossés où elles se montrent souvent la tête 
hors du limon , dans les grandes chaleurs, lorsqu'il n’y a plus d'eau. 

» Des oiseaux à bec très-fort, tels que les hérons, les martins-pêcheurs, 
les grèbes, les mouettes, etc., prennent les poissons par la tête et leur font 
de profondes blessures. L'homme aussi les blesse avec le fusil et les hame- 
cons, et leur lance des coups de perche et de harpon. On peut donc trouver, 
dans ces manœuvres agissant sur des poissons encore jeunes, quelques-unes 
des causes des vices de conformation que l’on trouve chez eux à l'état 
adulte. » 


M. Dsseorpeaux adresse des remarques sur l'usage de l’'aréomètre. 
(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Pelouze.) 
M. Gicor prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’un 
. > . . , . 
appareil qu'il a imaginé pour rebattre la brique. 
(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 
M. Ducros envoie une nouvelle Note sur les phénomènes qu'il annonce 


avoir observés chez des individus plongés, au moyen de l’action électrique, 
dans un sommeil accompagné d'insensibilité. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, laquelle, est invitée à 
hâter son Rapport.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrrr pes Arraines érnancères demande l’ampliation d'un Rapport 
fait récemment à l'Académie sur un Mémoire de M. Hardy, directeur de la 

ALT LE) 1 Q re Q "ARR: 
Pépiniere centrale d'Alger, concernant le climat de l'Algérie, considéré au 
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point de vue agricole. Des recherches concernant la culture de la cochenille 
ont été l’objet d’un autre Mémoire adressé à l'Académie par M. Hardy. Les 
résultats de ses observations ultérieures sur le même sujet sont consignées 
dans un supplément transmis aujourd'hui par M. le Ministre , qui invite l'A- 
cadémie à lui faire connaître, le plus promptement possible, le jugement 
qu'aura porté, sur l’ensemble de ce travail, la Commission chargée de 
l’examiner. | 


. ASTRONOMIE. — Extrait des Lettres de M. Hino, astronome à Londres, 
de M. Ançeranner, à Bonn, et de M. Pranramour, à Genève. (Note 
communiquée par M. V. Mauvais.) 


« Ces astronomes envoient les observations qu'ils ont faites sur les 
positions apparentes de la comète découverte à l'Observatoire de Paris, le 4 
de ce mois. 


| 

| LIEU TEMPS MOYEN ASCENSION DROITE | DE CNUGEOR 
DATES. de du lieu appurente 

| l'observation. | de l’observation. de la comète. | Phare 

| 

| 8 juillet 1847 .| Londres. SET in. 18.23,0 83. 47.37 ’o 

D Jet se »: Bonn. FO CHATASS 307.29.37,2 | + 84.31.43,6} 

| ed JE. », Genève. 11: 8,.4927 HONAGOTES GAP HET IE 

9 juillet. .....| Genève. PRES, DUMERNERIn 1L -.....| + 84.30.27,0} 

Loro puillet. 2: Genève. 10.28.26,6 208.35.17,6 | + 85. 3.654,11 

| sx juillet. .....| Genève. roc 1,3 287. 7.21,2 | + 85.28.29,0 

| 12 juillet. .....| Genève. 10.15.48,1 274» 6. 6,5 ! + 65.39.45,0 

| ra-joillét48.., Genève. 10.16.15,7 260.38. 0,0 | + 85.36.38,7k 


L 
» M. Argelander donne, en outre, une observation de la nouvelle planète 
découverte à Driessen par M. Hencke: 
Le 9 juillet 1847, à 9" 55" 39°,3, temps moyen de Bonn. 


Ascension droite apparente de la planète... — 17% 4m 23,70 
Déclinaison australe apparente........... — — 4°33'41”,8 


» M. Argelander annonce, en même temps, qu'il a l'intention de réim- 
primer les observations de Lalande qui sont contenues dans les volumes des 
Mémoires de l’Académie des Sciences pour 1789 et 1790. Ces zones d’ob- 
servations seraient accompagnées de Tables de réduction calculées par 
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M. Kysaens. Les astronomes accueilleront, sans doute avec plaisir, l'an- 
nonce de cette réimpression, car bien peu d'entre eux possèdent la collection 


des Mémoires de l’ancienne Académie des Sciences. » 


ANATOMIE, — Sur une affection du corps vitré, le synchisis étincelant ; 
par M. Bouissox. 


« On s'est beaucoup occupé, dans ces derniers temps, de déterminer la 
nature d’une maladie assez rare du corps vitré, désignée sous le nom de. 
synchisis étincelant. 

» J'ai lieu de penser que les paillettes mobiles. et luisantes qu'on observe 
dans la profondeur de l'œil, chez les sujets atteints de cette maladie, ne 
sont pas formées. par des lambeaux flottants de la membrane hyaloïde qui 
reflètent la lumière, mais qu’elles sont constituées par des fragments cris- 
tallins libres, dans l'épaisseur du corps vitré, dont la membrane s'est 
détruite. 

» En me livrant à quelques recherches sur la composition de l'humeur 
vitrée, J'ai reconnu que cette humeur contenait une matière grasse à l'état de 
dissolution ou de division , telle que sa transparence n'en est pas troublée. 
Après avoir filtré l'humeur vitrée d’un œil de bœuf, je la fis évaporer au 
bain-marie, dans une capsule de porcelaine. Je traitai le résidu par de 
l'éther sulfurique, et le corps recueilli ensuite dans un verre de montre, 
parfaitement essuyé, fut abandonné lui-même à l'évaporation. En se volati- 
lisant, l'éther déposa une matière grasse d'apparence cristalline. La même 
expérience faite sur l'humeur vitrée obtenue de plusieurs yeux de bœuf, 
afin d'agir sur une plus grande masse de liquide, a donné des résultats sem- 
blables, mais plus sensibles. 

» J'ai également obtenu de la matière grasse, en faisant agir, de la même 
manière, l’éther sur le résidu de l'humeur vitrée provenant d'un œil humain. 

» Si l'on rapproche de ces résultats les observations qui démontrent que 
des cristaux de cholestérine ont été trouvés par des anatomo-pathologistes 
dans la chambre postérieure d'yeux depuis longtemps frappés de cécité, on 
sera naturellement conduit à penser que, puisque, dans l'état normal, une 
certaine quantité de matière grasse est contenue dans l'humeur vitrée, cette 
matière peut se séparer, sous forme cristalline, par quelque influence patho- 
logique , et acquérir, sous cette forme, une mobilité qui en fait reconnaître 
la présence au fond de l'œil. 

» D'après ces faits et ces considérations, la nature du synchisis étincelant 
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peut être déterminée, et il y a lieu d'admettre que cette singulière rate 


est due à la hé ton accidentelle de la matière grasse du corps vitré sous 
forme cristalline, » 


CHIMIE. — Recherches sur la bile de porc; par MM. Srnecxur et 
Cu. Gunperacu. 


Nous pensons que n6s recherches sur la bile de pore donnent un nouvel 
appui à l’ancienne théorie sur la constitution de la bile, suivant laquelle la 
bile doit être regardée comme une espèce de savon. La bile de porc est, en 
effet, un mélange de sels à base de.potasse, de soude et d'ammoniaque, d'un 
acide qui se rapproche, sous certains rapports, des acides gras. 

L'acide hyocholéique diffère de l'acide de la bile de bœuf (l'acide 
choléique, Demarçay) en ce qu’il n'est point soluble dans l’eau, qu’il donne 
des précipités insolubles dans l’eau avec la chaux, la baryte, etc., et qu'il ne 
contient point de soufre. Il a pour formule C°* H‘? AzO*°, et se combine 
avec les diverses bases sans aucune élimination d’eau. 

» Il est évident que l'acide hyocholéique ne peut pas donner de la taurine, 
et nous nous sommes aussi convaincus que cette substance n’est pas contenue 
dans la bile fraîche. La bile, précipitée par l'acide acétique, et le liquide, 
séparé du précipité et évaporé à siccité, laisse un résidu qui ne contient que 
du sel marin et des sulfates. 

» Lorsque la bile de porc vient en contact dans l’économie animale avec 
le chyme, qui a toujours une réaction acide, il y a nécessairement précipi- 
tation de l'acide hyocholéique, et la réaction acide du chyme doit être neu- 
trälisée. Il serait sans doute du plus haut intérêt pour la science d'étudier, 
sous ce rapport, l’acte de digestion du porc. On observe, chez les ruminants, 
que le chyme acide mêlé avec la bile, perd petit à petit son acidité, quoique 
la bile du bœuf, par exemple, ne soit point précipitée par les acides étendus 
d’eau. L'opinion que la différence de la composition de la bile est en rapport 
avec les appareils digestifs qui sont bien plus compliqués chez les ruminants, 
n'est peut-être pas dénuée de tout fondement. » 


CHIMIE. — Sur la mannite nitrique ; par M. Sosrero. 


Depuis qu'on s'occupe de la réaction de l'acide nitrique sur les sub- 
stances organiques, on a trouvé un nombre de corps très-intéressants pour 
la science; mais les arts n’ont eu pour leur part que le coton fulminant , dont 
toutefois le sort est encore bien incertain. En attendant que la question soit 
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résolue quant au coton, j'annonce à l'Académie qu'un autre corps fulminant 
au plus haut degré est fourni par la réaction de l'acide nitrique sur la 
mannite, la mannite nitrique dont MM. Flores Domonte et Ménard ont 
déjà donné la composition. 

» La mannite fulminante possède la propriété de détoner sous le coup 
de marteau avec la même violence que le fulminate de mercure, et produit, 
dans sa décomposition, la chaleur nécessaire pour enflammer la poudre à 
fusil. Dès que je connus cette propriété, j'ai marché à l'application: Jai 
préparé moi-même des capsules dans lesquelles j'ai remplacé le fulminate 
par un peu de mannite nitrique eristallisée dans l'alcool; j'en ai amorcé un 
fusil de chasse, et j'ai déterminé la décharge de l'amorece tout comme Je 
l'aurais fait avec les capsules ordinaires. Des expériences en grand vont, 
j'espère, être faites pour déterminer les moyens les plus convenables pour 
substituer cette substance au fulminate de mercure; mais, dès à présent, Je 
pense pouvoir établir quelques propositions à cet égard: 

» 1°, La mannite fulminante sera toujours à meilleur marché que le mer- 
cure fulminant; 

» 2°, Elle est plus commode à préparer, et n'expose pas les ouvriers aux 
dangers très-graves auxquels sont exposés ceux qui fabriquent la poudre 
fulminante. 

» Elle doit être moins chère que le mereure fulminant, parce que la 
manne a un prix qui nest pas très-élevé; parce que la préparation de la 
mannite fournit comme résidu la substance non cristallisable, mêlée avec un 
peu de mannite, qui peut encore être employée dans la médecine et dans 
l'art vétérinaire comme substance purgative; parce que, d'après les analyses 
de MM. Flores Domonte et Ménard, la mannite, se changeant en mannite 
nitrique, doit augmenter considérablement de poids (de 100 à 225). 

» Elle est moins dangereuse pour la préparation et pour la manipulation: 
en effet, la préparation n’est accompagnée que du dégagement de quelques 
vapeurs d'acide nitrique. La mannite fulminante ne détone que sous un 
coup violent entre corps durs; une chaleur graduellement appliquée la fait 
fondre, la décompose ensuite, mais sans détonation. On peut, en effet, 
placer de la mannite fulminante sur un morceau de papier, la toucher avec 
un charbon ardent, et la fondre sans en déterminer la détonation. On peut 
brûler le papier sur lequel est la substance, et décomposer celle-ci sans 
détonation. 

» Enfin la mannite fulminante se décompose sous le choc du marteau sans 
produire de résidu, et, à ce qu'il paraît, sans produire de vapeurs nitreuses. 

ù 
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Elle paraît se réduire complétement en acide carbonique, eau et azote. En 
outre, elle se conserve indéfiniment sans décomposition. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Observations concernant la muscardine des vers à 
soie. ( Extrait d'une Lettre de M. Guërix-Ménevisees, ) 


« J'ai fait cette année, en collaboration de M. Eugène Robert, beaucoup 
d’études et d'expériences pour constater la nature végétale de la muscardine, 
sa transmissibilité aux vers à soie les plus vigoureux par semences, le temps 
nécessaire à cette semence pour végéter dans des vers sains et de divers 
âges, ainsi que chez des insectes d'espèces différentes. Avec nn excellent 
microscope de Chevalier, j'ai pu voir sa semence, qui forme une poudre 
impalpable, produisant dans l'air une espèce de fumée blanche, quand 
on agite légèrement des corps sur lesquels il se trouve des vers morts de 
muscardine. | 

» Ayant pour ainsi dire cultivé les cryptogames sur des vers que j'avais 
infectés dans ce but, et que j'examinais toutes les deux ou trois heures, 
J'ai suivi sa croissance depuis l'apparition de ses racines dans la graisse des 
vers Jusqu'à sa fructification. J'ai vu apparaître ses semences ou sporules, qui 
sont sphériques et tellement petites, que leur diamètre occupe à peine le 
cinquième d’un centième de millimètre. J'ai constaté que les vers morts 
muscardins ne peuvent communiquer cette maladie par simple contact, si 
le cryptogame qui les couvre n'est pas parvenu à fructification. En effet, 
jai pu mettre impunément avec des vers sains sept à huit muscardins ayant 
leurs botrytis déjà assez développés pour être entièrement blancs, mais qui 
n'avaient encore ni fleuri ni fructifié. J'ai encore constaté que les jeunes vers 
meurent dix-sept jours après avoir été mis en contact avec cette semence , 
et qu'il ne lui faut que sept jours pour tuer des vers parvenus à leur dernier 
âge. 

» Il m'a suffi de souffler un peu de ces semences sur des vers magnifiques, 
au commencement de leur quatrième âge, pris dans une éducation tres- 
saine , soignés dans une pièce où l’on n'en à jamais élevé, pour que ces vers 
soient tous morts muscardins au bout de sept à huit jours. Il ÿ a même plus; 
c'est que cette opération a infecté cette pièce, et que des vers que j'y élevais 
depuis leur sortie de l’œuf ont été fortement attaqués de cette maladie, 
pendant qu'un certain nombre d'entre eux, placés sur un arbre dans le 
jardin, avant d’avoir été infectés, sont restés parfaitement sains. 

» 1l semble résulter de diverses expériences tentées dans cette première 
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campagne , et de plusieurs faits dont quelques-uns devront cependant être 
revus, des conséquences qui tendraient à déranger quelques idées reçues 
jusqu'ici sur la muscardine. » 


M. Conxax adresse nn exemplaire d’un opuscule qu'il a publié en 1844 
sur les rapports existant entre la fièvre typhoïde, la petite vérole et autres 
maladies éruptives et sur l'efficacité de l'écorce du quinquina dans la période 
d’incubation et la période fébrile de ces maladies. Cet opuscule est adressé 
comme pièce à l'appui d’une réclamation, qu'élève l’auteur, à l'occasion d'une 
Note récente de M. Serres, dans laquelle il est question de cette médication. 


MÉDECINE. — MVote sur la thérapeutique de la fièvre typhoïde; par M. Serres. 


« J'ai recu de M. le docteur Cornay une Lettre analogue à celle que 
vient de communiquer M. le Secrétaire perpétuel. Le but des réflexions 
thérapeutiques sur la fièvre typhoïde, que j'ai présentées à l'Académie à 
l'occasion de l’intéressante communication faite par M. Andral dans la séance 
du 28 juin dernier, n'ayant pas été bien saisi, je demande la permission de 
le développer en peu de mots. La thérapeutique de la fièvre typhoïde ou 
entéro-mésentérique est une question si importante et si grave, que ces 
développements ne seront pas, je l'espère, sans quelque utilité pratique. 

« Une maladie nouvelle peut-être, plus probablement constante et mé- 
» connue jusqu à ce jour, mais dont certainement il n'existe nulle part de 
» description suffisante, s est offerte à notre observation: elle est fréquente 
» et grave; elle ne se distingue que par des nuances assez délicates des ma- 
» ladies avec lesquelles il est facile et dangereux de la confondre; elle 
» attaque plus spécialement la classe des ouvriers à la fleur de l'âge; enfin 
» nous avons été assez heureux pour réunir, en très-peu de temps, un assez 
» grand nombre de faits, pour en assigner le caractère et en déterminer le 
» traitement. Sans donc attendre que de nouvelles observations nous aient 
» mis à portée de résoudre toutes les questions qu'elle peut faire naître, 
» nous croyons devoir la signaler aux gens de l’art et indiquer la méthode 
» curative par laquelle elle a été combattue avec succès. Si, comme nous 
» n'en doutons pas, nous appelons toute leur attention sur un objet d'une si 
» haute importance; si leurs efforts réunis ne laissent bientôt rien à désirer 
» sur le diagnostic et le traitement de cette maladie; si, enfin (ce qui sera 
» plus précieux encore), les influences qui la produisent sont, un jour, re- 
» connues et peuvent être éloignées par des mesures de salubrité publique, 
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_» nous aurons recueilli de notre travail la plus douce récompense que nous 
» nous en sommes proposée. » 

» Telle est la manière dont nous signalâmes en 1812, avec M. Petit, 
l'apparition de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique (1); tel est l'esprit 
avec lequel nous en avons suivi, au lit des malades, les vicissitudes diverses. 

» Ces vicissitudes ont été nombreuses dans le cours des trente-cinq années 
qui se sont écoulées depuis la publication de notre ouvrage ; on peut les rat- 
tacher à deux chefs principaux : 

» Premièrement, au diagnostic de la maladie ; 

» Secondement, à son traitement. 

» Quant au diagnostic, il est resté tel que nous l’avions établi, d’après le 
caractère exanthématique de cette maladie. 

» Il n’en est pas de même, et il ne pouvait pas en être de même du trai- 
tement. En effet, en médecine, la distinction des maladies réside dans le 
groupement de leurs symptômes; or, quand les symptômes d’une maladie 
sont aussi fixes que le sont, en général, ceux des fièvres éruptives, et, en 
particulier, ceux de la fièvre entéro-mésentérique ou typhoide, il est rare 
que les observateurs soient en mésaccord. 

» La thérapeutique résidant, au contraire, dans l'appréciation des phéno- 
mènes morbides, et cette appréciation se liant aux causes diverses qui peu- 
vent leur donner naissance, c'est ici que commence le doute, et avec le doute 
la dissidence dans les opinions. Cette dissidence est accrue encore par le 
changement de nature des maladies dont les symptômes restent permanents. 
Cette variation dans la permanence est exprimée, en médecine, par le mot de 
constitution médicale , mot vague représentant une chose réelle dont la 
cause est restée insaisissable à la physiologie. 

» Cela étant, on voit de suite la source des dissidences dont le traite- 
ment de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique a été l’objet. 

» La maladie exanthématique se composant de phénomènes généraux et 
de phénomènes locaux, pour les uns elle n’a été qu'une fièvre simple ou 
essentielle, pour les autres une entérite ou une gastro-entérite; pour tous, la 
dénomination de fièvre exanthématique ou éruptive, que nous lui avions 
assignée, étant trop compliquée, les premiers ont retranché l'exanthème 
pour ne conserver que la fièvre, et les seconds, conservant l'exanthème, ont 
fait disparaître la fièvre. Malheureusement la maladie n’a pas suivi la sim- 
TD EN PERS PR ET CT RE AREA LR BTS ET RUE TS EEE SEE 

(1) Traité de la Fièvre entéro-mésentérique , pages 2 ct < À 


C. R., 1847, 2€ Semestre.{ T. XXV, N° 3.) / 
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plification de sa nomenclature, elle est toujours restée la même, comme l'ont 
prouvé les résultats des traitements émanés de ces sources diverses. 

C’est alors que la thérapeutique a mis en œuvre un autre procédé em- 
prunté à la statistique: prenant les résultats absolus pour base de la méthode, 
elle a compté les malades. Dans une colonne, elle a additionné les malades 
guéris; dans l'autre, ceux qui ont succombé. Mais de ces chiffres, qui 
semblaient nous promettre la certitude, est sorti, comme on devait sy 
attendre, le doute le plus embarrassant au lit des malades. 

» C'est ce doute toutefois qui a réveillé la sollicitude des médecins: car, 
d'une part, ils ont vu derrière ce procédé de statistique la consécration de 


l'empirisme; et, de l’autre, l'expérience journalière leur faisant sentir de plus 


en plus la nécessité d’une méthode rationnelle de traitement, c'est vers la 
détermination de cette méthode que les recherches se sont de nouveau 
dirigées. 

Tel est le cercle d'investigation parcouru dans le quart de siècle qui 
vient de s'écouler, au sujet de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. 

Par une circonstance favorable, l'hôpital de la Pitié ayant été destiné 
au traitement des varioleux, et ma division en ayant reçu le plus grand 
nombre depuis plus de vingt-cinq ans, j'ai pu suivre comparativement la 
marche de la variole et de la fièvre entéro-mésentérique; j'ai pu en apprécier 
les analogies et les différences, et observer comparativement aussi, sur l’une 
et sur l’autre, l'effet des diverses médications sur ces deux fièvres exanthé- 
matiques. 

La méthode de traitement à l’aide de laquelle j'ai cherché à modérer la 
marche de la fièvre entéro-mésentérique, et à diminuer sa gravité, est le 
résultat de cette étude comparative. Comme je l'ai fait pour la variole, cette 
méthode repose sur deux indications à remplir : 

La première, d'agir sur l'exanthème, qui est, en quelque sorte, le foyer 
de la maladie; 

La seconde, d'agir simultanément sur les phénomènes qui constituent la 
fièvre, et qui se lient à la marche même de l’exanthème; en un mot, 
d'attaquer la fièvre entéro-mésentérique dans son fond et dans sa forme. 

J'aurai l'honneur de soumettre incessamment à l'Académie les moyens 
par lesquels j'ai cherché à réaliser ces deux indications thérapeutiques. » 

’ 
M. Fourcaurr adresse une Note ayant pour titre : De la nécessité de fonder 
une École de Médecine expérimentale et d'enseigner cette science dans les 
Facultés. 
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M. Boucuer De Perruss, auteur de recherches sur l'industrie primitive, 
annonce qu'il a trouvé dans le diluvium de la vallée de la Seine, comme il 
en avait trouvé dans la vallée de la Somme, des objets travaillés de main 
d'homme, et offre de mettre à la disposition de la Commission chargée de 
faire un Rapport sur son travail quelques-unes de ces reliques des temps 
primitifs. 

M. Crusez priè l’Académie de se faire rendre compte de ses recherches 


sur l'emploi du galvanisme comme remède chimique contre les maladies 
locales. 


M. Brocner adresse de nouvelles Notes concernant la télégraphie. 


M. Brancaer demande et obtient l'autorisation de reprendre un paquet 
cacheté qu'il avait déposé dans la précédente séance. 

À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 6 heures. F. 


ERRATA. 
(Séance du 12 juillet 1547.) 


Page 52, ligne dernière, au lieu de que détermine, lisez qui vérifient. 
Page 54, ligne 16, au lieu de leurs différences, Lisez leur différence. 
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